j A la  Lettre  de  M.  VAbbê  R a y n a t 
a l'AJfemblée  Nationale  , par  Monfieur 
vCloots . 

( Extrait  de  la  Chronique  de  Paris.  ) 


Lle  vous  étonne  , elle  vous  afflige  donc  cette  dé* 
marche  inconfidérée  de  l’abbé  Rajrnal  ? Un  philofo- 
phe  comme  lui  , un  amant  de  la  liberté  comme  lui  ! 
Eh  1 cet  homme  ne  fut  jamais  ni  l'un  ni  l'autre* 
Voici  , en  deux  mots  , l’hiftoire  de  fa  fortune  litté- 
raire ÔC  de  fa  fortune  pécuniaire  ; il  gagna  beau* 
coup  d’argent  à la  traite  des  Noirs  en  profitant  in* 
folemment  de  l’abominable  ariftocratie  cutanée  , arifi* 
tocratie  que  la  politique  nous  ordonne  de  tolérer 
encore  quelques  années.  Raynal  vendait  des  Nègres 
aux  Colons  de  Su  Domingue  , 6c  il  procurait  dtt 
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fais  8c  des  gîtons  aux  débauchés  de  Pans.  Cet 
honnête  pourvoyeur  exerçait  aufîî  le  métier  d’ef- 
pion  de  police;  ce  furet  s’était  tellement  impatroni- 
sé dans  les  maifons  , qu’on  n’ofait  pas  lui  fermer  la 
porte  au  nez  , crainte  d’une  îettre-de*cachet.  Le 
fage  Helvétius  avertirait  les  étrangers  d’être  circonE 
peéfs  devant  lefpion  Raynal.  Riche  enhn  de  tant 
d’iniquités , & mécontent  de  la  chiite  de  fes  vils 
protecteurs  , il  s’avifa  de  contrôler  les  nouveaux 
tyrans  , en  empruntant  le  manteau  de  la  philo- 
fophie.  11  compta  en  impofer  à la  cour  8t  à la 
ville  ; car  la  turpitude  de  toutes  les  familles  mi- 
nilïérielles  6c  parlementaires  lui  était  parfaitement 
connue  ; ce  fecret  eû  un  talifman  redoutable.  No- 
tre homme  n’avait  ni  talent,  ni  génie  , mais  il  con- 
naiffait  des  hommes  de  génie  qui  , muets  fous  le 
joug  du  defpotifme  , préféraient  le  repos  à.  la  gloi- 
re , ôc  qui  furent  enchantés  de  répandre  leurs  lu- 
mières fous  la  refponfabilité  d’un  charlatan.  Et 
voilà  comme  le  même  abbé  Raynal  , le  pîat  auteur 
du  Sîadhoudirat  , fe  fit  une  fuperbe  queue  de 
paon  , avec  la  plume  des  Péméja  , des  Dubreuil , 
des  Diderot  , des  Naigeon  , des  Holbach  , 5cc., 
fans  compter  tous  les  écrivains  qu’il  pilla  malgré  eux. 
Mon  oncle,  l’auteur  des  Recherches  furies  Arnêrîm 
cains  , fe  frotta  les  yeux  en  voyant  des  pages  en- 
tières de  fon  ouvrage  immortel  , incorporées  , fans 
italique  ni  guillemets , dans  l’ouvrage  de  l’entre- 
preneur Raynal , dont  le  nom  mérite  tout  au  plus 
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une  place  à "côté  de  l’entrepreneur  Panckoucke.  Orj 
une  lettre  de  Panckoucke  à TAffemblée  Nationale  ne 
ferait  ni  chaud  ni  froid. 

On  a fait  entendre  à fex-Jéfuite-ex-efpion  que 
tout  allait  fe  diffoudre  en  France  , 6c  qu’il  fallait 
agir  de  concert  avec  fon  bon  ami  de  Copet  , afin 
d’agioter  l’opinion  nationale  , comme  le  Necker  avait 
agioté  jadis  les  effets  au  porteur.  Et  un  déloge  de 
pamphlets  neckromanes  de  nous  inonder  , pendant 
que  le  lâche  eommenfal  de  l’intendant  Maloueî  ôC 
du  préfident  d’Albertas , s’achemine  vers  la  capitale 
pour  reproduire  , à la  faveur  d’un  nom  ufurpé  , 
l’extravagante  motion  qui  obtint,  au  fleur  Dépré- 
Hiefnil  , un  décret  d’imbécillité.  Le  moment  eft  fa- 
vorable ; plaignons  le  roi  , qui  jouit  de  la  plus 
brillante  fanté  ; plaignons  leglife  pour  renverfer 
l’Eîat  ; éteignons  le  feu  du  paîriotifme  , pour  rallu- 
mer les  bûchers  du  fanàtifme  ; décrions  le  nouveau 
régime  , pour  obtenir  le  retour  du  defpotifme.  L’Al- 
face  s’ébranle  ; les  impôts  ne  fe  paient  point  ; les 
trois  millions  de  bayonnettes  bourgeoifes  tomberont 
d’elles-mêmes  à nos  pieds  trzomphans , Allons  , cher 
Raynal  , lignez"  cette  lettre  , c’eft  une  belle  diatri- 
be ; elle  vous  fera  honneur  Sc  profit  ; l'éloquent 
Maury  l’a  rédigée  fur  les  obfervations  judicieufes' 
& profondes  de  MM.  Duval  & Malouet.  Le  vieux 
fatyre  ligne  , en  s’imaginant  que  l’opinion  publi- 
que , chez  un  peuple  libre  , eft  un  fantôme-  fii- 
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^îîif  y comme  chez  un  peuple  efclave,  Héîas  1 mef- 
iîeurs  les  ariflocrates  , changez , avant  tout , l'inté- 
r èt  public  , fi  vous  pouvez. 

CLOOTS. 

L'Abbé  Raynaî  a trop  vécu  pour  fa  gloire.1 
Dans  quelle  trille  ÔC  pitoyable  démarche  les  en- 
nemis de  notre  révolution  viennent  de  l'entraîner  l 
Ce  qui  prouve  que  ce  vieillard  eft  prefque  dans 
I enfance  , ou  qu'il  n'a  fait  que  mettre  fon  nom 
à l'écrit  dont  l’affemblée  nationale  a eu  la  patience 
d'entendre  la  leéhire  , c’eft  ce  qu’il  dit  du  clergé  8C 
de  fa  confdîuîion  civile.  Je  vais  Foppofer  à lui-mê- 
me , par  quelques  paflages  tirés  au  hafard  de  foft 
hilioire  phiîofophîque  & politique, 

» Dès  le  8e.  liècîe  , dit  it  , Rome  , qui  n'était 
plus  la  ville  des  maîtres  du  monde  , prétendit  f 
comme  autrefois  , ôter  8c  donner  des  couronnes. 
Sans  citoyens  , fans  foldats  , avec  des  opinions  , 
avec  des  dogmes  , on  î a vit  afpirer  à la  monar- 
eîre  univerfeîle.  Elle  arma  les  princes  les  uns  con- 
tre les  autres  les  peuples  contre  les  rois  , îes 
fois  contre  les  peuples.  On  ne  connaiflait  d’autre 
mérite  que  de  marcher  à la  guerre,  ni  d'autre 
vertu  que  d’obéir  à l’églife.  La  dignité  des  fou- 
verains  était  avilie  par  les  prétentions  de  Rome  » 
qui  apprenait  à mépriftr  les  princes  , fans  infpi- 
rer  l’amour  de  la  liberté  ». 

» L’Eglife  Romaine  avait  détruit , autant  qu’il 
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èil  pofl Ibîe  , les  principes  de  juflîee  que  la  natü* 
re  a mis  dans  tous  les  hommes.  Ce  feul  dogme  > 
qu’au  pape  appartient  la  fouveraineté  de  tous  les 
Empires  , renverfait  les  fondemens  de  toute  focié* 
té  , de  toute  vertu  politique.  Il  avait  été  long- 
tems  établi , ainfî  que  l’opinion  affreufe  qu’il  eÜ 
permis  , qu’il  eft  même  ordonné  de  haïr  ,de  per- 
fécuter  ceux  dont  les  opinions  fur  la  religion  ne 
font  pas  conformes  à celles  de  l’églife  romaine* 
Les  indulgences  , efpèce  d’expiations  vendues  pour 
tous  les  crimes  , 5c  li  vous  voulez  quelque  chofe 
de  plus  monftrueux  , des  expiations  pour  les  cri- 
mes à venir  ; la  difpenfe  de  tenir  fa  parole  aux 
ennemis  du  pontife  * fuflent  ils  de  fa  religion  $ 
les  exemples  de  tous  les  vices  dans  la  perfonne 
des  pontifes  ôc.  de  leurs  favoris  , dans  les  hom- 
mes facrés  , deftinés  à fervir  de  modèle  au  peu- 
ple ; toutes  ces  horreurs  devaient  faire  de  l’Eu- 
rope un  repaire  de  tigres  de  ferpens  , plutôt 
qu’une  vafle  contrée  habitée  ÔC  cultivée  par  des 
hommes  ». 

» L’intérêt  fît  imaginer  chaque  jour  des  dogmes 
5C  des  prodiges  , d’autant  plus  révérés  , qu’ils 
étaient  moins  croyables  ; les  peuples  admirent 
fans  examen  toutes  les  erreurs  que  les  prêtres 
étaient  convenus  entr’eux  , après  bien  des  chica- 
nes , d’impofer  à la  multitude  ; St  dès-lors  , des 
mœurs  fuperfîitieufes  , mais  utiles  au  facerdoce  , in- 
férèrent la  fociété....,» 
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» Les  prêtes  obtinrent  un  refpe&  qu'on  refii- 
fcit  aux  rois  ; leur  perfonne  devint  facrée  ; le 
magiftrat  perdit  toute  infpe&ion  fur  leur  condui- 
se ; ils  fe  dérobèrent  à la  vigilance  de  la  loi  ci- 
vile/ leur  tribunal  éluda  tous  les  autres  , ou  mê- 
me les  fnpplanta  ; ils  mêlèrent  la  religion  à toutes 
les  queftions  de  jurifprudence  , devinrent  arbi- 
tres ou  juges  de  toutes  les  caufes.  Voulait- on  rai- 
sonner ? la  foi  parlait , ôc.  tous  écoutaient  en  fi- 
lence  fe  s oracles  inexplicables.  Tel  était  l'aveu- 
glement des  peuples  , que  les  débauches  fcanda- 
leufes  du  clergé  n’affaiblifiaient  pas  fon  autorité  , 
parce  qu’elle  était  fondée  fur  de  grandes  richefies. 
Auffi-tôt  qu’on  eut  prêché  que  la  religion  , qui  vi- 
vait de  facrifices  , exigeait  avant  tout  celui  de  la 
fortune  6c  des  biens  de  la  terre  > la  noblefle,  qui 
avait  concentre  dans  f es  mains  toutes  les  propriétés , 
employa  les  br,:s  de  fes  efclaves  à édifier  des  tem- 
ples , & fes  terres  à doter  des  fondations.  Les 
rois  donnèrent  à l’Eglife  tout  ce  qu’ils  ayaient 
ravi  au  peuple  ». 

» Contribuer  aux  impôts  avec  les  biens  de  î’é- 
glife  , c’était  un  facrilège  , une  proftitution  S des 
chofes  faintes  à des  ufages  profanes.  Ainfi  parlaient 
les  clercs  ; ainfi  le  croyaient  les  laïcs.  La  pofief- 
fion  du  tiers  des  fiefs  du  royaume  , les  offran- 
des volontaires  d’un  peuple  aveuglé  , le  prix  au- 
quel étaient  taxées  les  fonctions  facerdotales  , ne 
raüafiaient  pas  l'avidité  toujours  acfive  d’un  clergé 
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fubtil  Ôt  favant  dans  fes  intérêts.  Il  prétendît  que  * 
d’après  l'ancien  Tefiament , la  dîme  de  toutes  les 
productions  lui  appartenait.  La  facilité  avec  laquelle 
s’établit  cette  prétention  , la  lui  fit  étendre  au  ioe.  de 
l’indufirie  , des  gains  du  commerce,  des  gages  des 
laboureurs  , de  la  paie  des  foîdats  , ôCc...  * 

» Le  bien  des  Empires  veut  qu’on  prive  le 
clergé  de  fes  richefies  ; il  faut  lui  affigner  des  re- 
venus qui  bornent  , par  leur  médiocrité , le  fafie 
du  corps  ÔC  le  nombre  de  fes  membres.  La  mi- 
fère  le  rend  fanatique  , l’optdence  le  rend  indépen- 
dant ; ÔC  l’une  ÔC  l’autre  le  rendent  fédiîieux....  Jean 
V,  qui  avait  fenti  l’abus  que  le  clergé  faifait  de  fes 
richeffes  dans  le  Bréfil,  voulut  dépouiller  les  évêques 
des  dîmes,  vers  l*an  1730  ; mais  comme  il  n’avak 
qu'un  demi-courage  , il  leur  donna  des  équivalent 
Un  miniftre  plus  hardi  ira  plus  loin  ; il  réduira  le 
clergé  féculier  aux  fimples  befoins  d’un  état  mode  fie  * 
ÔC  ce  qui  efi  plus  difficile  peut-être , il  arrêtera  le 
brigandage  des  moines.» 

Voilà  ce  qu’écrivait  l'abbé  Raynal , à l'âge  d’envi- 
ron 55  ans.  Français  ! mettez  le  à côté  de  ce  qu’une 
cabale  ariftocratique  lui  a fait  écrire  à vos  Repréfen- 
tans  , à l’âge  de  80  ans  , ÔC  jugez  de  quel  côté  doit 
être  votre  confiance. 

Charles  Villette* 
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De  l’Imprimerie  de  J.  Mossy  , Père  ÔC  Fils  , Impri- 
meurs de  la  Nation , du  RoiÔC  de  la  Ville.  1791, 


